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Samedi 24 Janvier 2004

Mesdames, Messieurs, chers amis génovéfains, 

Bienvenue à tous !

C’est toujours une réelle joie de vous accueillir sous notre  grand chapiteau pour fêter ensemble la nouvelle année. Mais cette fois, je suis certain que vous serez d’accord avec moi pour dire que ce magnifique spectacle des floralies que vous avez pu admirer à l’entrée, rend l’évènement plus agréable encore. 

Que voulez-vous, on ne se refait pas : à Sainte-Geneviève, on aime les fleurs et on en redemande !

C’est l’occasion de prendre au pied de la lettre l’expression que nous connaissons tous : « dites-le avec des fleurs ». 

Alors je commence : je vous souhaite une excellente année à tous, à vos proches, ainsi qu’à vos familles, et de la part de toute l’équipe municipale et de l’ensemble du personnel communal, recevez nos souhaits les plus sincères de réussite et de santé pour cette année 2004.

Chers amis, 

Je n’en doute pas une seule seconde : le buffet sera bon, les petits fours aussi, et l’orchestre nous permettra de danser jusqu’à ce que nos pieds nous disent d’arrêter. Il y a donc bien des raisons d’apprécier cette traditionnelle cérémonie. 

Mais pour moi, une seule d’entre elles vaut, de loin, toutes les autres. 

Car ce que j’aime particulièrement en cette occasion, c’est avant tout de nous voir tous ensemble réunis, contents de nous retrouver, de discuter un peu, de comparer nos bonnes résolutions, de prendre des nouvelles des uns et des autres. 

Et puis, tout Sainte-Geneviève est là. 

Il y a ce soir toutes les générations de génovéfains, tous les quartiers, toutes les couleurs, tous les métiers, toutes les associations, tous les amis. 

Y compris celles et ceux des villes alentours, qui sont venus passer ce moment avec nous chaleureusement, en voisins. Qu’ils se sentent ici chez eux : ils sont les bienvenus. 

Voilà ce que j’apprécie d’abord. Ce grand mélange, cette belle diversité, qui fait de nous une vraie communauté. 

Profitons-en ! Ce n’est pas si fréquent de pouvoir organiser des réunions de famille à plus de 2000 participants… Car souvent, le salon n’est pas assez grand ! 

C’est justement parce que nous sommes tous réunis dans cet esprit de convivialité, que cette soirée est aussi un moment privilégié pour vous dire quelques mots, pour vous dire ce que j’ai sur le cœur. 

Il y a quelques jours à peine, pendant les fêtes, un journaliste m’a demandé  quelle réalisation ou quel évènement de l’année 2003 à Sainte-Geneviève me satisfaisait le plus. 

Après quelques secondes de réflexion, je lui ai répondu: « le succès des repas de rue », oui, « le succès des repas de rue ». Ceux-là même dont on peut voir les photos sur les cartes de vœux de la ville. 

Vous vous en doutez bien, un gros blanc a suivi dans notre conversation. Et puis il m’a dit qu’il s’attendait plutôt à ce que je lui parle du centre artistique Rudolf Noureev, de la route de Corbeil ou du nouveau marché du donjon : tous les maires qu’il avait interrogé lui avaient cité un nouvel équipement ou une rénovation. 

Je lui ai évidemment expliqué le pourquoi de ma préférence. Alors pourquoi les repas de rue ? 

Parce que leur succès vient de vous. 

Il n’est pas le fait de l’équipe municipale, mais des génovéfains eux-mêmes, directement. Et cela, c’est la meilleure preuve de la vitalité d’une commune. 

Vous savez, il est toujours possible pour une municipalité de bâtir de nouveaux équipements ou d’améliorer la circulation : heureusement d’ailleurs, c’est notre travail d’élus. 

Mais ce qui amène ce petit plus tellement décisif au quotidien, ce qui rend une ville agréable à vivre, c’est lorsque les habitants s’y investissent, s’y impliquent, donnent de leur temps pour la vie collective, améliorent les relations entre voisins, se connaissent, s’entraident. 

Voilà pourquoi j’ai répondu à ce journaliste « le succès des repas de rue ». 

J’aurai pu y adjoindre le très grand nombre des bénévoles et des associations, leur diversité, ou bien les nombreux rassemblements populaires qui sont toujours massifs chez nous : tout cela relève du même état d’esprit positif qui fait la marque de Sainte Geneviève, notre fierté d’être génovéfains : notre volonté de bien vivre ensemble, quelles que soient les générations, les quartiers, les origines, les passions. 

Et ce n’est pas une obligation ou un sacerdoce. C’est un plaisir : pour s’en convaincre, il suffirait d’interroger ceux qui sont contraints de vivre dans l’isolement. 

C’est évidemment le sens de cette phrase qui est affichée là-haut : « il y a tant de bonheur à vivre ensemble ». 

Et puis, si j’ai répondu « le succès des repas de rue », c’est aussi parce que plus le temps passe, et plus je suis convaincu que ce fameux état d’esprit, de convivialité, de fraternité, d’unité, de solidarité, c’est ce qui manque le plus à notre pays. 

Car ce que diffuse notre époque, bien loin de notre esprit génovéfain, c’est une culture du chacun pour soi, une progression de l’individualisme, une idéologie du repli identitaire. 

Vous êtes nombreux à ressentir, je le sais, ce climat du « moi d’abord et les autres ensuite », que ce soit au travail ou ailleurs. Depuis peu, avec le retour de la crise sociale, la reprise du chômage et la peur de l’avenir qu’ils provoquent, cette dérive se poursuit et prend de l’ampleur. 

Tout se passe comme si la vie était devenue une gigantesque compétition entre les gens. Comme si il fallait écarter l’autre de son chemin pour réussir ses projets. Comme si c’était l’échec du voisin qui garantissait notre succès. 

C’est la fameuse phrase que l’on répète à longueur de temps aux salariés qui s’inquiètent de l’aggravation de leurs conditions de travail : « si vous n’êtes pas contents, vous êtes libres, les ANPE sont remplies de personnes qui ne demandent qu’à vous remplacer ». 

La société que l’on nous dessine, c’est celle de la pression permanente, c’est celle du stress maximal, c’est celle de la compétition à tout crin. 

Et évidemment, la télé n’est pas en reste, elle qui passe son temps à organiser des jeux dont le but est d’éliminer tel ou tel candidat, tel ou tel maillon faible, jusqu’à ce qu’il ne reste plus qu’un seul gagnant, qui sera couvert d’or et de gloire. A la télé comme à la bourse, c’est la loi de la jungle, la loi du plus fort, et malheur au vaincu.

Du coup, on dresse les uns contre les autres : les jeunes contre les anciens, les salariés contre les chômeurs, les fonctionnaires contre ceux du privé, les habitants des quartiers contre ceux des centres-villes, les usagers des transports en commun contre ceux qui les conduisent, et que sais-je encore ? 

Quoi de commun entre cette façon de vivre dans le chacun pour soi et notre République, elle qui se fonde sur l’idée inverse de communauté nationale, de cohésion sociale, de solidarité, de destin commun à tout un peuple ? A vrai dire, pas grand-chose.

Bien sûr, on nous présente ce bouleversement comme une évolution logique, évidente, inévitable. 

Que voulez-vous, il faut « s’adapter » comme on dit ! 

Mais enfin s’adapter à quoi ? 

A la féroce concurrence que se livrent les entreprises sur le plan économique ? 

Aux inégalités sociales et de développement qui sont de plus en plus révoltantes entre les pays du Nord et les pays du Sud ? 

Il faudrait reproduire dans notre société, entre nous, ces rapports d’injustice, ces écarts gigantesques entre les riches et les pauvres? 

Dans ces conditions, notre République ne serait que l’ombre d’elle-même sans une redistribution des richesses et sans les grands instruments de solidarité collective issus de 36 et de 45 comme le système de retraite par répartition ou notre sécurité sociale.

Pourtant, ce n’est pas le chemin qui est pris, vous le savez. C’est ce qui m’inquiète pour notre pays. 

J’entends bien les voix qui nous disent : 

« La sécu rembourse moins ? Prenez une assurance privée. 

Vous voulez une retraite décente à 60 ans ? Souscrivez à des fonds de pension. 

Vous êtes chômeur en fin de droits ? Faites avec ce qu’il vous reste. 

L’école de vos enfants n’a pas assez de moyens ? Payez leur l’école privée.

Votre commissariat de Police manque d’effectifs ? Votre commune n’a qu’à se payer une police municipale. »

La voilà, cette logique du chacun pour soi, incarnée en actes politiques, et dans tous les domaines clés de la vie en société. 

C’est pas de la philosophie, c’est du concret. 

Cet abandon progressif par l’Etat de son rôle protecteur et fédérateur est un recul considérable. Car enfin au bout de cette logique, que trouve-t-on ?

 Toujours plus d’inégalités, toujours plus de pauvreté, toujours plus de difficultés pour ceux qui ne sont pas nés dans la soie. 

Alors dans ces conditions, il fallait s’y attendre. C’est le proverbe qui le dit : « chacun pour soi et dieu pour tous ». 

Car chers amis, la République est un tout cohérent. Et de la même manière qu’on essaye de lui ôter son fondement de solidarité, et bien son fondement laïc subit lui aussi de fortes pressions.

Oui il y a des forces, religieuses et politiques, qui tentent d’écrire une nouvelle histoire pour notre pays. 

C’est ce que signifie, en vrai, ce fameux « communautarisme ». 

Ce prétendu modèle de vie en commun, qui veut nous imposer de penser, de dire et de faire seulement à partir de notre identité religieuse, raciale ou autre. 

Il dessine un avenir où l’on ne serait plus ensemble, tous citoyens, mais chacun de son côté. 

Ce serait un cap de plus de franchi dans cette division de la société en groupes, en sous-groupes, en tribus ou en clans. 

En d’autres termes, ce serait d’abord catholique, citoyen ensuite. 

D’abord musulman, citoyen ensuite. 

D’abord black, citoyen ensuite. 

C'est-à-dire, en fait, pour dire clairement ce que je pense, un retour à la préhistoire de l’humanité. 

Il faut le refuser, sans faux-semblants.

Dans tout cela, on ne retrouve pas notre idéal Républicain, lui qui est social, solidaire, unitaire, laïc et fraternel. 

Idéal qui a permis à la France de devenir un grand pays, en organisant la justice sociale, et en intégrant toutes les composantes ethniques et religieuses, tout au long de son histoire.

Alors face à ces dangers, on peut se lamenter, se tourner avec nostalgie vers le passé en disant « c’était mieux avant », et se résigner à accepter cet avenir à l’anglo-saxonne que l’on nous promet, caractérisé par des grands écarts sociaux et par une juxtaposition des communautés.

Ce n’est pas notre culture.

 L’histoire de notre pays est jalonnée de ces combats pour l’égalité et la fraternité. 

La conquête de la laïcité n’a d’ailleurs jamais été un long fleuve tranquille, et celle pour les droits sociaux, encore moins. 

Alors pourquoi s’arrêter maintenant ? 

Pourquoi baisser les bras ? 

C’est le conseil que me donne toujours mon ami Julien Dray, me faisant profiter de son esprit de persévérance. Face  aux difficultés, face aux obstacles ou aux complications, il me dit à chaque fois : « là où il y a une volonté, il y a un chemin ! » 

Il a raison : se lamenter ne rime à rien.

Mieux vaut agir. Et moi, je suis convaincu que nous pouvons bien vivre ensemble. La France dispose d’assez de richesses, d’assez de talents, d’assez de courage pour continuer à être elle-même, républicaine, solidaire et fraternelle. 

Et de ce point de vue, chaque initiative, chaque geste, chaque intention compte.

A Sainte-Geneviève, à notre échelle, dans nos domaines de compétence et avec nos moyens, nous essayons, au quotidien, de faire notre part de travail. 

Toutes les mesures prises par la municipalité convergent vers cet unique objectif : contrer autant que possible ce chacun pour soi et cette tentation du repli. 

Car nous sommes convaincus que c’est comme d’habitude par la solidarité, l’esprit collectif et fraternel, le travail, l’effort, et la volonté d’avancer tous ensemble en privilégiant ce qui nous rassemble, que nous pourrons construire un avenir meilleur pour chacun et chacune d’entre nous. 

Certes, nous savons bien qu’à Sainte-Geneviève, il y a 32 324 habitants, qu’ils sont tous différents. 

Mais nous savons aussi qu’il n’y a qu’une seule ville, qu’une seule communauté, celle des génovéfains. 

Il n’y a donc qu’une seule politique qui vaille d’être menée, celle de l’intérêt général, celle qui rassemble. 

Voilà notre projet municipal : ce n’est pas un catalogue de mesures sans cohérence, c’est une ligne d’action permanente qui tient en trois mots : bien vivre ensemble. 

En l’espèce et comme pour tout, cela commence par l’éducation. C’est la priorité absolue. 

L’école, parce qu’elle accueille tous les enfants,  doit être le lieu où tout se joue et non pas celui ou tout est joué d’avance. C’est là que doit se remettre en marche le fameux « ascenseur social ». 

-Il faut d’abord de bonnes conditions d’études. 

D’ici deux ans nous aurons terminé le grand programme de réhabilitation complète de tous nos groupes scolaires qu’avait lancé Pierre Champion en 1998. C’est un effort financier considérable : quoi d’autre que l’éducation de nos enfants le justifie autant? 

Rien bien sûr : si il y a un investissement que l’on doit toujours faire, c’est celui de l’instruction de la jeunesse. 

C’est Lincoln qui disait : « si vous trouvez que l’école coûte trop cher, essayez l’ignorance ». 

-Et puis l’école, bien sûr, c’est aussi le premier lieu d’apprentissage de la vie en groupe, là où on apprend à vivre ensemble. 

C’est pourquoi nous y développons les activités périscolaires, culturelles et sportives en lien avec les associations et le conservatoire.  Elles portent leurs fruits, comme vous avez pu le constater tout à l’heure en écoutant un échantillon de nos chœurs scolaires –et oui, ce n’est qu’un échantillon, en tout, ils sont 700-, qui mélangent des classes et des écoles différentes, de tous les quartiers. 

-En 2004, nous allons poursuivre ces efforts en direction des enfants en mettant l’accent sur les tous petits, puisque cette année vont commencer les travaux d’un nouvel équipement communal, la maison de l’enfance. 

C’est une grande réalisation : elle accueillera 60 places de crèches supplémentaires, une halte-garderie, et un relais d’assistantes maternelles. 

Elle pourra voir le jour grâce à l’Opération de Renouvellement Urbain, qui nous a déjà permis de commencer le décloisonnement du quartier des Aunettes, en élargissant cette année la rue Jean Cocteau.

Bien vivre ensemble, c’est donc d’abord l’éducation. 

C’est aussi la solidarité. 

Nous voulons tout faire pour qu’aucun génovéfain ne soit laissé sur le bord du chemin, en cas de coup dur. C’est une seconde nature pour notre politique municipale, qui se perpétue fidèlement depuis que Jean OOGHE lui a imprimé une vraie marque sociale.

Dans le moment actuel, qui voit le chômage reprendre sa progression, elle est d’autant plus utile et nécessaire que les fins de mois sont souvent difficiles à boucler.

Elle commence par le maintien de notre politique de maîtrise des impôts locaux, dont chacun sait que leur mode de calcul est injuste puisqu’il ne tient pas compte des différences de revenu. 

Elle se traduit aussi par l’action quotidienne du Centre Communal d’Action Sociale, qui aide les moins favorisés dans leurs démarches, attribue des aides à la recherche d’emploi sur critères et soutient les familles.

Elle continue par l’exigence d’une présence du Service Public sur l’ensemble du territoire de la ville. Celle-ci  sera encore améliorée dans les mois qui viennent à Sainte-Geneviève, puisqu’un bureau de Poste va enfin s’implanter face à la résidence des fées, dans le quartier des Aunettes, après des négociations qui ont duré plusieurs années.

Et puis, la solidarité, c’est bien sûr le respect que nous devons à nos aînés. 

Parce que vivre ensemble, c’est sans doute d’abord les bonnes relations qui doivent unir entre elles toutes les générations. 

Ce n’est pas une sollicitude morale de bon aloi. 

C’est une écoute permanente, des loisirs, des activités et des voyages. C’est aussi une aide concrète, dans la vie de tous les jours, pour tous ceux qui en ont un besoin vital, qu’il s’agisse des soins à domicile, du portage des repas ou encore  de la télé-alarme. 

En 2004, l’efficacité de ces dispositifs sera encore améliorée, avec l’installation d’une antenne de la Caisse Nationale d’Assurance Vieillesse route de Corbeil et le regroupement en un guichet unique de tous les services à destination des personnes âgées. 

J’ai commencé par l’éducation et j’ai poursuivi par la solidarité, 

pour vous dire comment se traduit dans les actes notre volonté qu’à Sainte Geneviève,  bien vivre ensemble soit une réalité quotidienne. 

Je veux terminer par le plus important, j’en parlais au début de mon propos en citant les repas de rue, il s’agit de la fraternité.  

Elle passe d’abord par un souci constant de favoriser les rencontres, les échanges, la convivialité. 

C’était bien l’objet de la rénovation totale du marché du donjon, de l’ouverture d’une nouvelle salle à destination des associations et des familles dans le quartier du canal ou de l’aménagement au début de l’été d’un cinéma en plein air sur le tapis vert derrière la mairie. 

Ce sera aussi le cas cette année avec l’installation progressive dans nos jardins publics de jeux d’enfants sécurisés. 

Et comme vous répondez présents à chaque grande fête organisée dans la ville, qu’il s’agisse de celle des associations ou des cérémonies de début d’année, en 2004, pour la première fois, nous allons organiser une grande fête des enfants au mois de juin, que nous allons baptiser « Sainte-Geneviève des mômes ». 
Enfin, j’en suis certain, vous allez vous-mêmes continuer à organiser des repas de rue,  comme vous l’avez fait l’an passé, et à participer nombreux au concours floral ainsi qu’aux illuminations de Noël. 

Je veux aussi citer ici une part de notre action en faveur de la culture, des loisirs et des sports. Car ces domaines sont décisifs  et relèvent du même état d’esprit d’ouverture et de convivialité : c’est en proposant des activités de qualité, pour tous les âges et tous les goûts qu’une ville permet à chacun de ses habitants de s’y sentir bien. 

Je crois pouvoir dire, au regard de votre participation aux spectacles –c’est simple, c’est toujours plein-, que vous appréciez la programmation culturelle. 

J’espère qu’elle sera encore à votre goût cette année, avec des nouveautés comme les concerts du dimanche matin, qui auront lieu dans l’auditorium flambant neuf du centre artistique Rudolf Noureev que nous avons inauguré il y a à peine 3 mois. 

Les structures et les équipements sportifs seront eux aussi améliorés en 2004. 

En plus de la nouvelle salle de danse du conservatoire, la construction d’un Dojo et celle d’un grand centre nautique de l’agglomération ici même, sur le champ de foire, va être lancée.

 Et deux terrains de sport, tant attendus par les jeunes, verront le jour dans les prochains mois. Nous avons tant besoin dans notre société des valeurs positives comme le goût de l’effort et l’importance de l’esprit collectif que transmet le sport. 

Chers amis,

Voilà ce que nous tentons de faire au jour le jour, pour bien vivre ensemble : l’éducation, la solidarité, et la fraternité.

Mais il me faut maintenant conclure pour que nous mettions vraiment en conformité nos actes avec nos paroles sur la convivialité : je n’oublie pas qu’après tout, c’est pour faire la fête que nous sommes réunis ce soir.

Encore un mot cependant. 

En matière de qualité de vie et de cohésion de la population Génovéfaine, nous avons une longueur d’avance je crois, si l’on se compare à l’ensemble de la société.

 Mais comme Pierre Champion ne cesse de le dire, Sainte Geneviève n’est pas une île, ni le petit village d’Astérix qui résiste encore et toujours. 

Nous ne pouvons pas tout faire tous seuls, surtout lorsque la politique menée nationalement va à contre-courant de nos objectifs. 

Pour maintenir notre état d’esprit positif et notre haut niveau de service public, pour continuer à investir, à proposer de nouveaux services, de nouveaux équipements alors même qu’en ce moment, les communes font partie des oubliées du budget de l’Etat,  nous avons besoin de nous unir avec les villes qui nous entourent et qui rencontrent souvent les mêmes problèmes. 

C’est bien le but de l’Agglo, être à plusieurs pour être plus forts et plus performants. 

C’est aussi la finalité de l’énorme concours financier fondé sur le principe de solidarité que nous apportent sur de nombreux projets communaux aussi bien le Conseil Général de l’Essonne que le Conseil régional. 

Grâce à ces deux institutions nous parvenons à rester fidèles à notre politique et à nos valeurs, sans avoir à augmenter l’endettement de la commune ni à faire exploser vos impôts. 

Bien sûr, ce n’est ni lieu ni le moment pour parler des élections du printemps qui renouvelleront nos élus au département et à la région. 

De toutes les façons, la loi m’interdit d’en dire plus : avec toute l’équipe municipale, nous aurons l’occasion de vous dire ce que croyons être le meilleur pour Sainte-Geneviève, même si évidemment, ce n’est un secret pour personne. 

Mais dans l’immédiat, un enjeu saute aux yeux : faire mentir tous ceux qui prédisent un nouveau record d’abstention. 

Au-delà des candidats, au-delà des affinités politiques,  on ne peut pas se passer de la démocratie. 

Et la démocratie, c’est d’abord le suffrage universel, et donc, c’est l’exercice du droit de vote, acquis de haute lutte par le peuple de France et tellement attendu par tant d’autres peuples dans le monde. A Sainte-Geneviève, tâchons d’être exemplaires.

Chers amis,

Permettez-moi un dernier mot. 

Nous sommes plus de 2000 aujourd’hui, sous ce chapiteau, et pourtant, il nous manque. Claude Roland nous manque.

Lui qui ne ratait cette cérémonie pour rien au monde, qui se réjouissait que ces rassemblements populaires réunissent autant de personnes, qu’il connaissait presque toutes personnellement. 

Avec lui, l’expression « élu du peuple » recouvrait tout son sens, littéralement. 

Issu du peuple, il le représentait comme personne. 

Il nous manque, il me manque, comme élu, comme citoyen, comme bénévole, comme militant, comme ami. 

Mais son état d’esprit, volontaire et optimiste, parce qu’il avait confiance dans l’humanité, reste le nôtre. 

Il nous l’a transmis. 

C’est son cadeau. Et c’est le plus beau des cadeaux. 

Rendons-lui la pareille en faisant ce qu’il aurait aimé que nous fassions ce soir : la fête tous ensemble, dans l’unité, la fraternité, et l’espérance.

Mes chers amis,

Vive 2004 !

Vive Sainte Geneviève des Bois ! 

Excellente soirée à tous, et merci de votre attention !

